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i. vente sanprécédcnt dan% les Casihnres noirs
se continue. Reanzrqusct bien tes prix, de 4o cens à
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Achète toujours les actions (Parts)des
Sociétés de conatruction

Achète et vend des Maisons, Terres.
Etc., à commission

A plusieurs bnnes propriétés à vendre
à bon marché
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Les Aventues Que dites-vous, par exemple, da cas
_ Du _ suivant ?

BARON DE MUNCR IAUSEN Jo me trouvais, à la tombée de la
nuit, à bout de munitions, dans une

-- i. forêt de Pologne. Je m'en retournais à
(SuteI.> la maison, lorsqu'un o.ra énorme, fu-

rieux, la gueule ouverte, prêt à me d-
Un jour que je n'avais plus de plomb, vorer, me barre le passage. En vain je

je donnai, par un hasard inespéré, sur cherche dans toutes mes poches de la
le plus beau cerf du monde. Il s'arrta poudre et du plomb. Je ne trouve rien
et me regarda fixement, comme s'il eût que deux pierres à fusil, que j'ai l'habi-
su que ma poire à plomp était vide. tude d'emporter par précaution. J'en
Aussitôt je mis dans mon fusil une lance violemment une dans la gueule
charge de poudre, etj'y insinuai une de l'animal, qui pénétre jusqu'au fond
poignée de noyaux de cerises, que j'avais de son gosier. Ce traitement n'étant pas
aussi'vite que posible débarrassés de leur du goût du monstre, ma bête fait demi-
chair. Je lui envoyai le tout sur le tour, ce qui me permet de jeter une
front, entre les deux cors Le coup I é- seconde pierre contre sa porte de der-
tourdit : il chancela, puis il se remit et rière.-Léxpédient réussit admirable-
disparut. Un ou deux ans après, je re- ment. Non-seulement le second silex
passais dans la nime forêt, et voilà, ô arriva à son adresse, mais il rencontra
surprise! que j'nperçois un magnifique le premier : le choc produisit du feu, et
cerf' portant entre les cors un superbe l'ours éclata avec une explosion terri-
cerisier, haut de. six piels, pour le ble. Je suis sar qu'un argument à pri-
moins. Je ue souvins alors de ma pre. ori lancé ainsi contre un argumenti.
mtière aventure ; et, consilérant l'aui- pusterwuri ferait, au moral, t effet a
iai comme une propriété depuis long- nalogue sur plus d nu Slant.
temps mienne, d'une balle je l'étendis Il était dcrit que je devais être atta
à terre, de sorte que je gagnai à la fois qué par les bêtes les plus terribles e
le rôti et le dessert ; car l'arbre était 1s plus féroces, précisément dans le
chargé de fruits, les meilleurs et les monents où j'étais le n:oins en état d
plus délicats que j'eusse mangés de ma leur tenir tête. comme si leur instinc
vie, les eût avertios de ma faiblese., O'es

in q fois ue je venais de dé-
visser la pierre de on ' uil pour la
raviver, un men.-te d'ours >'CInaee in
hurlant vers moi. Tout ce iue j,- poi-
vais faire. c'énit ilm ifgi,. r zr wn
arbre afin de ln pi pairti à -a dél isut.

M l reurensmnilt, i il tiit, je Jais-
sai tomber mon couttaui et je l avais
plus rien pour que iles doits, ce qui
était insufil-ant, pour visser ma pierre.
L'ours se dressait au pied de l'arbre, et
je m'attendais à être dévoré d'un nio-
ment à l'autre.

J'aurais pu allumer mon amorce en
tirant du feu de ries yeux, comme je
l'avais fait dans nue circonstance pré-
cédente; mais cet expédient ne me
tentait que médiocrement : il m'avait
occasionné un mal d'yeux dont je n'étais
pas encore complètement guéri, 23 re-
gïi-dais désespérémnenit mon couteau
piqué droit dans la neige ; mais tout
mon désespoir n'avançait bas les choses
d'un cran. Enfin il aie vint une idée
aussi heureuse qlue singuliere.
Vous savez tous par expérience que le
vrai chasseur porte toujours, comme le
philosophe, tout son bien avec lui :
quant à moi, ma gibecière est un vdri.
table arsenal qui me fournit des res-
sources contre toutes les éventualités.
J'y fouillai et en tirai d'bord une pe.
lote ds ficelle, puis un morceau le fer
recourbé, puis une boite pleine de poix
La poix etant durcie par le froid, je la
plaçai contre Ma poitrine pour la ra-
mollir. J'attachai ensuite à la corde
le morceau de fer que j'enduisis abon.
damment de poix et le laissai rapide-
ment tomber à terre. Le morceau de fer
enduit de poix se fixa au manche du
couteau d'autant plus solidement que
la poix, se refroidissant à l'air, f'ornrait
comme un ciment ; je parvins de la
sorte, en manoeuvrant avec précaution,
à remonter le couteau. A peine avais,
je revissé ma pierre, (lue maître Martin
se mit en devoir d escalader l'arbre,

-Parbleu, pensai-je, il faut Ctrc
ours pour choisir si bien son moment .

Et je l'accueillis avec une si. belle
décharge, qu'il perdit du coup l'envie
de plus jamais monter aux arbres.

Une autre fois je fus serré do si près-
par un loup que je n'eus, pour me eé.
tendre, d'autrP ressource que de. lui
plonger Dtu poing dans la gueule.
Puu'en.S par l'insntict d Ia souserva-
tion, je l'enfonçai toujov:cs de plus en

- plus profondément, le façon que mon
bras se trouva engagé jusqu'à l'épaule.

- Mais que faire %près cela ? Pensez un
t peu à uta situation : nez à nez avec un

loup 1 Je vous assure nous ne nous fai-
e siens pas les yeux doux ; si je retirais
b mon bras, la bête me sautait dessus

infailliblement; je lisais olairement son

-Parbleu 1 pensai-je, il faut.etre ours pour choisir si bien son moment.


